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(Suite et fin.)
Les deux femmes qui restaie

immobiles jusqu'à ce que le de
]i

dC.

éléiment,

u-e istruruent

c.
m nnus A potilo,

r:t deme irren
réier soldat eût

Jpuru. Jeuanne alors se tourna viveme.ýnt vers

- Ma mère, ces hommes nous feront du
m i ; il faunt vous sauver à la cache.
Elle courut antacher le chien dans l'étable et

fermer les portes.
- Et ta co:ur 1 dit la mtère sans bouger, en

prèlant l'oreille.
- A la volonté de )ieu ! dit Janne, j'en-

tends quelque chose qui m( dit qu'il va a iver
des mailiurs. Vo us êtes notre mère à tots
veneî'z-vois-en avec moi.

Elles demeurèrnt encore un m'omncit à
éenuter au loin.

Tout à coup elles entendirent des cris per-
i n Is, puis ics voix d'loimes et tie pas le

g (slui couraient.
Jeanne Siit a mère àÏ bras le corps et PtIi-

iraina dlerrière la maison, tanlis qul i Réveil-

lère, ei fuyant, appelait Marie son dternimer
enIlmIt.

Les cris a1freux s'étîignirent, ct comnm les
fimmeî's venaîint den di('p:n-alitreQ d:ii, le bi(,

éiperulîel , leius. souliers à :a inil?, dl.; :o laîs
repariurenit à la clotire et ouurrent iî' la laa
son. Les iltes tonbèrent sous los ouys de
crosses. l!s cherehirent, ils fouillirentt les lits,
les anrinoires, les tIgots dui tiûirlier aver leurs

baïnntteTo. T'ut tut duvnItL et pi!!. C
titi ulin dl'Veil. Ils tc trouvèrent que le chien

nittóli dans l'étable. D':ires ýolaIts artri-
vaient les uns après les nutres, et le repróé-
sentant s'avançanit à pelits pas sortt -le dcr-
nier de derrière la haie.

- Eli bienI ?
- Envolées ! dit utn soldal tious leur avors

laissé lu temps
-- Cherchez-les.
-Citoyen reptésenlant, c'est à savoir où

et conunuent ?
-~ :dladIroits ! dit le représent: rt en jîtaIt
un cnoup d'u2il lans 1'tlîle.

Il ' narib du chinr n le flatia t dLe li
main, délit lentteienit le numil le I, gerile at-
tachée à l':autîti le soin colhier, e dit :avec

i gste: Cherchte.
Le chien secoua, flaira de tdives côiés, et

partt en triitttant du côté dLI bois.

-Sium-I', dit le reptréentant en nion-
trant le chien ; nous allons les troutver.

On mit à la hte le feu à la maison cri trois
ou qutltre enîd roit.s, et les soldats, sautitanltt les

luii>sotnS, coutrut après l'atiiial, tmndis que
le repré-eitant :cs suivait de loin.

A deux pi tées de fusil, le cllien longeant
le pâtis traversa u n chemin ereux bordé de
l':tre côté par un cha p il'ajiiies très lianls,
et qui présentaient utne palissade tout hérissée
et iipunétrable. Le chien aboya, se piqua
le milntule à plusieurs reprises aux brins é;pi-

nieux, puis se glissa enl rampant idans le
fotrré. Les soldatî abattirent quielqies ra-

tnemu:c a coup de sabre, et s'insinuèrent à
letr lour la lte basse, mais ce côté juste-
irent était déjà frayé ; les pay4ars, qui se

cachaient dans ces champs d'ajoncs, cot-
paient aux ciseaux des brancles sri leur
pasnage. Toutefois, les sohlats, ciuellerient
dléeli:és, s'avançaient en jurant l'un derrière
'autrc.

La Réveillére, accroupie et la dernière
entrée à la cache, entendit le chien, Ici
soldats.

- Jeanne, dit-elle, il ne faut point déenu-
vrir le pauvre monde qui est cans derrière
nous. Pour Dieui, lirn-os!

Et les leux feiinies se traînèrent à la hâte
tii devant (le ces hommes qui ventaient.

-N'allez pas plus loin, dit la nière, bites
de nous à votire valonié.

Cette action sauvnit la vie -à vingt personnes
qui frémissaient à dix pas dle là. Les sollats
aveuglés dans ces branchages mirent la main
sur les femmes, satisfaits de n'aller pas plus
loin. Le représentant s'était arrôté dans
le chemin creuxi avec titi bas offlicier ; quand
il les vit reparaitre, il se mit A marcher ci
avant.

La nière et la fille demrtirrent au i lleui
des soldlats qui les avaient prises ct qi ei fs pois-
saient devant eux. La Féveillère, avec toute sa
présence n'esprit, songeait encore a prà:erter
sa fille, se tenant à teix pas derrière elle, plus
pis di es sIdats, et les écoutant. Et cuine
eh1I poilait les yeix sur le représe ntant qu'elle
nvacit bien reconnu, la pauvre femine disait

trnttre ses de ts .
- 3on Dien ! est-il bien possible (L renl-

dre le tm:0 pour le bien !
Cependant les soldats baissèrcnt la voix et

la vieille entendit qu'ils parlaient de sa fille,
/a jeune, comme ils distieit, ci termes si

intf'les, qu'elle eut peine -à comprendre ;
mais c'en fuit esez pou r lui inspirer plus tdc
terreur que touis ces horribles ilepréts d'une
mort prochaine ; redoublant d'attention, elle

pénétrai les aibominables desseins.de ces homn-
ies contre son enfant. Celle-ci n'entcidait

rien, et marheait la têtu baissée. Tout à
coup sa mère se retourne, et lui dit à demi
voix :

-- Jeatine ! Voudirais-tu bien mourir tout
à cette heure ?

- Ma mère, nous avons innt de timisere,
ql ljen'aur;s point de peine IL tout à

mourir.
-Ma fille, lisse-1i moi faire, mon etnilot t,

nous y aurons pliis de profit ; nous aîlluns
oliurir t(ut di stite. lis cominie moi !
Ele b'arrête, se rcturne et (lit aux sol-

dnîts d'un ton enlnue
- Nous n'irons plui s luin ; vous pou-

vez nous faire périr ici...
Elle se laisse tomber au revers d'un fosd

et sa fille en fait autant.
-Veux-tu mîarelivr ?
- En vérité, je vous l'ai dit, nours n'irons

pas plus loin.
Les soldats, inqiiets, voyiint s'éloigner

leurs chefs devant eux, s'adressèrent à
Jeanne :

- Marche, toi
- Vous entendez ce que dit ina mère

faut qu'on nous fasse muurir ici.
- Tieins frmine, Jeaniie, il arriverait imal-

heur à ton honneretf.
Un de ces hommes appuya la lame de son

sabre sur le ventre de la jeune fille et l'en-
fonça lentement.

- Veux-tu marcher, brigandie ?
-Nous n'irons pas plus loin, disait Jean-

ie du même tot.
Les soldats ne se retinrent plus, ils per-

cèrent Jeanne à coup dle sabre et de baïon,
nette, et balafrèrent lut vieille qui levait les
mains sur sa tète, et qui, sous les coups, di-
sait toujours :


